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« Le Feu », pensa Cassie. Tout autour d’elle, les couleurs de l’automne s’enflammaient. Le jaune orangé des érables à sucre, l’écarlate des sassafras, le fouillis cramoisi des sumacs. À croire que le monde entier brûlait, embrasé par l’élément de Faye.

« Et moi, prise au piège au milieu. »

Ses crampes d’estomac se resserraient à chaque pas.

La belle demeure victorienne ocre jaune se dressait toujours aussi majestueusement au bout de Crowhaven Road. En ricochant sur les petits prismes suspendus à la fenêtre, les rayons du soleil projetaient des étincelles multicolores au sommet de la plus haute tourelle. Une fille aux longs cheveux bruns l’apostropha du perron : 

— Grouille-toi Cassie ! T’es en r’tard !

— Désolée, s’époumona Cassie, en s’efforçant de se dépêcher.

Et pourtant ! qu’est-ce qu’elle n’aurait pas donné pour faire demi-tour et partir en courant ! Tout à coup et de façon totalement irrationnelle, elle eut la certitude que la moindre de ses pensées se voyait sur son visage comme le nez au milieu de la figure. Au premier coup d’œil, Laurel comprendrait ce qui s’était passé la nuit précédente avec Adam et saurait tout de son immonde marché avec Faye.

Mais Laurel se contenta de l’attraper par la taille pour l’entraîner à l’intérieur vers l’escalier qui menait à la chambre de Diana. Campée devant la petite armoire de noyer, Diana présidait l’assemblée. Mélanie était assise sur le lit. Sean s’était perché sur la banquette, dans l’embrasure de la fenêtre, et se frottait nerveusement les genoux du plat de la main.

Debout, à côté de lui, se tenait Adam.

Il leva les yeux vers elle quand elle entra dans la pièce.

Cassie croisa son regard. Oh ! à peine une seconde. Une seconde de trop. Ses yeux étaient de la couleur de la mer quand elle se drape de mystère, cachant sous sa surface, miroitant au soleil, d’insondables profondeurs. Le reste demeurait inchangé : son visage retenait toujours autant l’attention avec ses pommettes hautes pleines de noblesse et sa bouche affirmée qui, outre une indéniable fierté, dénotait un certain sens de l’humour et une évidente sensibilité. Il ne lui semblait différent que parce que, la nuit précédente, elle avait vu ces yeux-là noirs de passion et avait senti cette bouche…

« “Ni en parole, ni en acte”, se rappela-t-elle avec force, en s’abîmant dans la contemplation de ses chaussures. Pas même en pensée… » Elle n’osait plus relever la tête. Son cœur cognait dans sa poitrine avec une telle violence qu’elle avait peur de voir son pull palpiter. Oh Seigneur ! comment pourrait-elle jamais être fidèle à son serment et continuer à faire semblant ? Ça lui coûtait déjà tellement de rester bien sagement assise à côté de Mélanie sans le regarder, de résister à cette chaleur charismatique qu’il dégageait, à sa présence, là, tout près…

« Il va pourtant bien falloir que tu t’y fasses, se sermonna-t-elle, parce que tu vas passer ton temps à ça, à partir de maintenant. »

— Bon. On est tous là, dit alors Diana, en allant refermer la porte. J’ai voulu une réunion à huis clos, poursuivit-elle, en se retournant vers le groupe, parce que je ne suis pas sûre que les autres aient à cœur de défendre les mêmes intérêts que nous.

— C’est peu d’le dire, marmonna Laurel entre haut et bas.

— Si jamais ils l’apprennent, ils vont faire la gueule, les avertit Sean, ses yeux noirs passant de Diana à Adam et réciproquement.

— Eh bien, qu’ils la fassent, lui rétorqua Mélanie, nullement impressionnée, en rivant le regard froid de ses prunelles gris acier au sien.

Sean prit soudain des couleurs.

— Ce qui va se passer maintenant est autrement important que toutes les scènes que Faye pourra bien faire, renchérit-elle. Il faut qu’on découvre où est passée cette énergie maléfique. Et tout de suite.

— Je crois savoir comment, annonça Diana.

Et, d’une petite aumônière de velours blanc, elle sortit alors une jolie pierre verte pendue à une chaîne d’argent.

— Un pendule ? s’étonna Mélanie.

— Oui. C’est du péridot, expliqua Diana, en se tournant vers Cassie. Une pierre divinatoire. Hein, Mélanie ? D’habitude, on utilise du quartz pur comme pendule, mais, cette fois, je crois que le péridot s’impose – il est plus indiqué pour retrouver la trace de l’énergie négative. On va l’emporter à l’endroit où l’énergie s’est échappée et, en se balançant, il nous indiquera la direction qu’elle a prise.

— Enfin, on espère, murmura Laurel.

— En théorie, concéda Mélanie.

Diana consulta Adam – qui s’était montré singulièrement discret jusqu’à présent.

— Qu’est-ce que tu en penses ?

— Je crois que ça vaut l’coup d’essayer, affirma-t-il. Mais ça va demander un max d’énergie psychique pour le soutenir. Il va falloir qu’on se concentre tous à fond, surtout que le Cercle n’est pas au complet.

Sa voix était calme, égale. Cassie admira son sang-froid. Elle gardait la tête obstinément tournée vers Diana, quoique son regard soit, en réalité, rivé à la petite armoire de noyer…

— Et toi ? l’interrogea alors Diana.

— Moi ? sursauta Cassie, en s’arrachant brusquement à la contemplation de la porte de bois.

Elle ne s’attendait pas à ce qu’on lui demande son avis. Elle n’y connaissait rien aux pendules et elle n’avait jamais entendu parler du péridot. Et voilà, en plus, qu’elle piquait un fard. L’hor-reur.

— Oui, toi. Même si nos méthodes ne te sont pas familières, il t’arrive souvent de sentir les choses.

— Oh ! Euh… (Elle tenta d’analyser ce qu’elle ressentait, en s’efforçant de dépasser cette culpabilité et cette terreur qui la rongeaient.) Je crois que… que c’est une bonne idée, dit-elle finalement, atterrée par la nullité de sa réponse. Ça m’paraît bien.

Mélanie leva les yeux au ciel, mais Diana hocha la tête le plus sérieusement du monde, tout comme elle l’avait fait pour Adam.

— O.K. Dans ce cas, il ne nous reste plus qu’à tenter l’expérience, conclut-elle, en laissant tomber la petite pierre verte et sa chaîne dans la paume de sa main gauche pour l’enfermer dans son poing. Allons-y.

Cassie ne pouvait plus respirer. Elle était encore sous le choc de ce fulgurant regard vert, un vert un peu plus foncé que le péridot, mais avec cette même délicate transparence, comme s’il y avait une lumière, derrière ces prunelles, qui l’animait : le regard de Diana.

« Je ne peux pas », songea-t-elle. C’était fou comme tout lui paraissait simple et évident, maintenant qu’elle avait regardé Diana dans les yeux. Elle s’en étonnait, même. « Je NE PEUX PAS. Je vais être obligée de le dire à Faye… Non, je vais le dire à Diana. C’est ça. Je vais court-circuiter Faye et l’avouer moi-même à Diana. Et je ferai tout pour qu’elle me croie. Elle comprendra. Diana est un ange : elle comprendra forcément. »

Tout le monde s’était levé. Cassie suivit le mouvement. « Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux que je lui dise tout de suite ? Que je la retienne une minute pour lui parler ? » Elle se dirigeait déjà vers la porte pour cacher son agitation, quand le battant s’ouvrit à la volée juste devant elle.

Sur le seuil, apparut… Faye.

Derrière la sculpturale brune, se trouvaient Suzan et Deborah. La rousse avait l’air mauvais et la motarde arborait une moue encore plus renfrognée que d’habitude. Et, derrière ces deux-là, se trouvaient les frères Henderson, Chris fronçant les sourcils et Doug avec un rictus sardonique pour le moins perturbant.

— Alors, on va se promener sans nous ? lança Faye.

Elle s’adressait à Diana, mais ses yeux étaient braqués sur Cassie.

— Oh non ! pas maintenant, souffla Laurel.

Diana poussa un profond soupir.

— Je pensais que ça ne vous intéresserait pas, déclara-t-elle. On va essayer de repérer l’énergie négative.

— Que ça ne nous intéresserait pas ! s’exclama Faye. Alors que vous êtes tous en pleine action ? Oh ! naturellement, je ne peux parler que pour moi, mais tout ce que fait le Cercle m’intéresse. Pas toi, Deborah ?

La moue renfrognée de la motarde fut fugitivement chassée par un rictus plein de malice.

— Si, ça m’intéresse, confirma-t-elle.

— Et toi, Suzan ?

— Ça m’intéresse, répéta Suzan.

— Et toi, Chris ?

— Ça m’int…

— O.K., O.K., abrégea Diana. (Elle s’était empourprée et Adam était venu se poster à côté d’elle pour l’épauler.) On a compris. Ce sera encore mieux avec le Cercle au grand complet, de toute façon. Mais… où est Nick ?

— J’en sais rien, lui répondit Faye d’une voix glaciale. Pas chez lui, en tout cas.

Diana hésita. Et puis elle haussa les épaules.

— On fera sans, se résigna-t-elle finalement. Allez, on descend dans le garage.

Elle fit signe à Laurel et à Mélanie qui passèrent devant, jouant des coudes pour franchir le seuil que bloquaient toujours Faye et sa bande, comme s’ils voulaient tous prolonger la confrontation. Adam se chargea de Sean qu’il aida à franchir le barrage, avant d’entraîner les frères Henderson à sa suite. Deborah et Suzan interrogèrent Faye du regard et leur emboîtèrent le pas.

Cassie était restée en arrière dans l’espoir de retenir Diana pour parler avec elle en privé. Mais Diana semblait l’avoir complètement oubliée. Elle s’était engagée dans un face-à-face avec Faye – à qui baisserait les yeux en premier. En fin de compte, relevant le menton, elle franchit le seuil, tête haute, passant sans s’arrêter à côté de la brune incendiaire qui bloquait toujours à moitié l’entrée.

— Diana ! la héla Faye.

Diana ne se retourna pas. Cependant, la tension de ses épaules prouvait qu’elle écoutait.

— Continue comme ça : tu travailles pour moi, acheva la grande brune, avant de partir de ce petit rire de gorge, à la fois grave et nonchalant, qui avait quelque chose de si horripilant.

Elle suivit Diana des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans l’escalier.

Pendant tout ce temps, Cassie n’avait cessé de se mordiller les lèvres. « Un bon coup de coude dans les côtes et le tour sera joué », se dit-elle pour se donner du courage. Et elle fonça droit sur la porte. Mais Faye n’eut qu’un pas de côté à faire pour l’empêcher de passer.

— Oh ! mais tu n’vas pas te sauver comme ça, ricana-t-elle. J’ai deux mots à t’dire.

— Oui, eh bien, moi, je n’ai plus rien à te dire.

Faye ne l’entendit même pas.

— Il est ici ? (Elle s’était ruée vers l’armoire de noyer pour tirer sur la poignée. Sans succès.) Merde ! Mais tu te débrouilleras bien pour trouver où elle cache la clef, hein, Cassie ? Je le veux, tu entends ? Et le plus tôt sera le mieux. C’est clair ?

— Faye, tu n’as pas écouté ce que je t’ai dit. J’ai changé d’avis. Je n’le ferai pas, finalement.

Profitant de l’occasion pour fureter dans les affaires de Diana, Faye s’était mise à rôder dans la pièce comme une panthère. À ces mots, elle se figea. Et puis elle se tourna lentement vers Cassie et sourit.

— Oh ! Cassie, ironisa-t-elle, tu sais qu’tu m’éclates, toi, hein ?

— Je suis sérieuse, Faye. Très sérieuse. J’ai changé d’avis.

Faye se contenta de la regarder avec ce même petit sourire indulgent. Elle s’adossa au mur et secoua la tête, comme un adulte qui tolère avec philosophie les caprices d’un enfant. Ses yeux d’or aux paupières toujours mi-closes pétillaient d’amusement et sa superbe crinière noir corbeau tomba sur son décolleté d’albâtre, ramenée par-dessus ses épaules dans le mouvement. Jamais elle n’avait semblé aussi belle – ni aussi dangereuse.

— Viens ici, Cassie, lui dit-elle, d’une voix à peine teintée d’impatience. Laisse-moi te montrer quelque chose. (Elle lui prit le bras pour la tirer vers la fenêtre.) Maintenant, regarde en bas. Qu’est-ce que tu vois ?

Cassie cessa de se débattre et regarda. Elle vit le Club : les élèves les plus branchés du lycée de La Nouvelle-Salem, le top du top, la bande qui en imposait à tous les autres élèves et même aux profs – qui les terrorisait, à la vérité. Ils étaient tous là, dans l’allée de Diana, leur chevelure accrochant les premiers rayons du couchant : le blond vénitien de Suzan virant au rouge vif ; les boucles brunes de Deborah sculptées de mèches couleur de sang ; les longs cheveux brun clair de Laurel, le carré auburn de Mélanie et la tignasse blonde des frères Henderson accrochant tous des reflets flamboyants sous le ciel embrasé.

Elle vit aussi Adam et Diana, marchant enlacés, la tête de Diana posée sur l’épaule d’Adam, ses cheveux de lumière ruisselant dans son dos. Adam avait passé un bras protecteur autour d’elle, le fauve de sa crinière en bataille virant au pourpre et au grenat.

La voix de Faye s’éleva derrière elle.

— Si tu lui dis, tu la tues. Tu détruis tout ce en quoi elle a toujours cru. Et tu la prives de la seule chose en laquelle elle a placé toute sa confiance, la seule chose qui la soutient. C’est ce que tu veux ?

— Faye…, grinça Cassie, les mâchoires soudées.

Elle bouillait de rage.

— Et, par-dessus l’marché, tu te feras virer du Club. Tu le sais ça, non ? Comment tu crois que Mélanie et Laurel vont réagir quand elles apprendront que tu as batifolé avec le petit copain de Diana ? Personne ne voudra plus te parler, Cassie. Jamais. Pas même pour que le Cercle soit au complet. Du coup, le coven sera détruit lui aussi. Et tout ça, à cause de toi.

Cassie serrait les dents. Elle aurait voulu la gifler. Mais à quoi bon ? Puisque Faye avait raison. Elle se disait qu’elle pourrait encore supporter d’être mise en quarantaine, de redevenir une paria au lycée. Elle pensait même qu’elle pourrait supporter l’idée de détruire le coven. Mais rien que d’imaginer l’expression de Diana…

Ça la tuerait. Oui, ça la tuerait vraiment. Quand Faye aurait fini de lui raconter l’histoire dans sa propre version, ça la tuerait. Son beau rêve de tout avouer à Diana et d’obtenir son pardon éclata comme une bulle de savon.

— Et ce que je veux reste très raisonnable, poursuivait Faye (Tout juste si elle ne roucoulait pas.) Je veux seulement jeter un coup d’œil au crâne, le temps de le regarder d’un peu plus près. Je sais ce que je fais, Cassie. Alors, tu vas me l’apporter, hein ? Hein, Cassie ? Aujourd’hui ?

Accablée, Cassie ferma les yeux. Sous ses paupières closes, se dressa alors un mur de feu.

OEBPS/images/chap1.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg





